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Q. 174. Vous déclarez que -le phare de
Belle-Isle est bâti exactement selon les
plans et spécilications. Pouvez-vous alors
d'a prs 9les plans et les frécifications'
établir, sans mesurage linéal, l'ensem-
ble de l'ou.vrage IL. Oui, le phare
et la maison de Belle-Isle sont exac-
tement bâtis selon le plan. Il- est possi-
ble de savoir, en mesurant sur le plan,
la quantité approximative cles maté-
riaux qui peuvent. être employés dans ces
édifices, mais ga ne peut jamais être
aussi correct que quand la, brique a été
comptée avant d'etre employée. Quant
é.estimer le ciment par le mesurage de
la briqne et de la masonnerie brute, c'est
Impossible.. Il est aussi facile de mesurer
sur le plan comme sur l'édifice.

10 avril 1859
(Par monsieur Ferres)

Q, 183. Les hommes étant sur l'Île tout
le temps n'ont-ils pas été pa%é et nourris
ians.déduction de temps, et étaitil néces-
sairo, pour- monsieur Gauvreau d'établir
seulementlenombre dliommes afin de faire
un compte pour eux ?' I. Les hommes res.
tèrent toujours sur l'ile et furent nourris
parle contracteur, mais ne furent pas pa-
yés.pour-t.out le temps qu'ils y restèrent;
quelques uns d'entre eux ayant été mala-
des pendant différentes espaces de temps
variant depais huit jours à·deux mois, ce
temps fut déduit de leurs gages. Ma liste
donne le nombre de jours de travail faits
par chaque homme.

Q. 185. Savez-vous si des -goélettes
ont été perdues en raison du gros temps,
si oui, dites combien ; dites si elles étaient

u non chargées de matériaux, pour les
phares et de provisions pour les hommes
et si monsieur Baby a reçu du gouverne-
ment quelqu'indemnité ? R. Je sais qu'une
seule goélette a été totalemant perdue.
Ce vaisseau était chargé-de matériaux
pour le phare de Belle-Isle. Je ne sais si
.poir cette perte,. monsieur Baby a é:ê
indemnisé par le gouvernement

Q 187 Y eut-il une plus grande quai-
tité; qu'il élait nécessaire, de briques, de
eiment et d'autres matéricaux apportée
pour l'ouvrage? Combien, et monsieur
Baby a-t-il été payé pour le surplus?
-R. ID n'y eut qu'un surplus de 400 quarts
qui fut envoyé. Toutes les briques regnes
furent employées. Il appert d'après les
comptes 'de monsieur .Gauvreau, que
monsieur Baby fut payé pour envi:on
800 qiiàrts de cimènt de plus que je ne
reçu.

Q. 189. Le cèdre fut-il acheté. -à..,Qué-
* e et quel en,était alors le .prix Y IL.

on le cèdre. fut acheté à Rimouski, et le
prix pour les plus longs morceaux- était
4.Québec, de 7s Gd chaque. Les-autres
gormeaux valaient environ 5s chaque.

(À continuer.)

Les piétons qui descendent ou qui montent la côte de la Couronne sont expo6S
aux inconvénients que voici.

Dernièrement, par une belle soirée, Je..
CORRESPONDANCES.. descenduis cette côte avec un ami. Nous.,

marchions pais•blement, méditant l'ui t
Monsierr le rédacteur, l'autre profondément sur ji ne sais quoi

Je m'étonne de voir. qu'on n'arrange Ordioe,absorbé ainsi dans le 'clhno.. 'deu
pas d'une manière convenable les trot- choses humaines. mon-ami marchait d'un
toirs de la rue de la Couronne, pourtant pas tranquille tenant se regards fixés L
il-me semblb, que la Corporatioi devrait la'calotte' céleste lorsque tout à coup son
faire des améliorations sérieuses. Par pied heurta un madrier mal ajusté dont.
exemple, ne devinit-on pas construire de un bout céda.sous le poids dlc mon dit
chaque côoé de cette rue, un mur en pier- ami.tandis que l'autre bout mie barra Jes
re? Il est vrai que cet améliorat ion necce- jambes. Inutile de-vous dira que je pris
siterait quelque dépense un peu onéreuse, un beau 'parterre' et que lans -ma chute
niais on y gagnerait beaucoup, en ce que peu-sen fallut que je n'y laissai mon nes.,
ce serait une dépense finale et qu'on nà'iu- Ah! qui m'eut indemnisé d'une telle perte?
rait pas à payer inutilement, chaque an-i Ce n'est certe pas la Corporation, car si
née, pour des améliorations informes elle payait, une taxe - chaque miutil6
qui ne servent a rien. De cette manière. qu'elle fiit, Ça lui coéterait aussi' ohér
le. coup d'mil serait ravissant et la vie des que le ciment Gauvreau l
citoyens qui fiéquentent cette rue, ne se- Quant à mon ami ce n'est qu'en.s
rait plus ent danger. Car dans l'état où se cramponnant aux madriers du trottoir,
trouvent les trottoirs de cette rue, il ne se qu'il ne tomba point au fond-du précipice.
passe pas une journée sans qu'ilV arrive Ainhi suspendu dâns l'intérieur de cétse
des incidents plus ou. m"ins burlesques paè.e de qpai il ne craignit pointidons e
dont la plupart ont des résultats sérieux. noyer, car ilm.'y a point d'eau.. En'revan.
De sorte qu'il n'est question que d'égrnti- chu il y a. des.'water-cli*ot' en plain air,
gnures, de ruptures, de contusions, muti.. tous les auspices de la Corporation. Et aLs
lations etc. Maint jeunes couples. pas- les passants se fmcasnt la téteau-deus.
sant par malheur, sur ces trottoirs sont du trottoir, a.ssousilssecoupent'Mè
subitement et "conjointement " séparés pieds. Eucore. si les- conseillers étaient
l'un de l'autre, par une culbute souvent teaus.de, panser toutes ls,blessures la t'eq

désagréable. On 'en a* vu cracher leurs Attirés par ses'cris, les.pasants aI
dents en pestant contre les conseillers dèrent enfin à retirermon ami.
qui souffrent un tel état de choses dans Je t•rmiderai en faisant remarquerij'illi
une rue aussi fréquentée. Il est même faut que la Corporation fass.dispasItu.
étonmnat que les conseillers qui demeu.- immédiatement ces espèces d'eibêehe&
rent pi ès de cet endroit et qui passent sou- Le nombre des victim aogmentoj tou-
vent par ih. ne songent pas -à le faire les jours, sans compte e,rdéj, un cong
arnséliorer. Mais au lait, il n'y ,a pas de seiller,après avoir.perda âne deies lotte.
danger quis se cassent, le cou. j'allais dans la r<,XoreDaudus-nges;pedlI
u.re la tête mais, à en juger. parleuri ac- l'autre en. panant isur. le rottiir. dï la"'
tions danàile conseil-de-ville, je crois qu'ils rue de la Courpnneià l;est vrail 4l1
n'enLont. point. Rait d'une assembléc l Mvais tout le


